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L'Assemblée nationale a adopté
le scrutin d'arrondissement par 31
voix de majorité.
357 voix pour le scrutin d'arron-dissement,

326 contre.

ASSEMBLÉE N A T I O N A L E.

Séance d'hier vendredi,

M. le duc d'Audiffret-Pasquier préside.
M. Ricard, rapporteur, d'accord avec la

commission, demande à l'Assemblée de dé-cider
que le tableau des circonscriptions

électorales soit rapporté à la troisième lec-;
ture. Ce tableau devient une loi; i l faut que i
la commission qui doit en prendre lai
responsabilité ait le temps de l'étudier. ;
Adopté.

M. Pelletan rappelle à M. le garde des'
sceaux que le gouvernement a promis, la i
semaine passée, de déposer un projet de loi
sur la presse ; i l espère que ce projet de loi •
sera déposé le plus tôt possible. 1

MM. de Saint-Pierre et Joubert retirent;
des amendements relatifs à l'article 14.

M. Marcel Barthe monte à la tribune.
L'orateur parle au milieu de l'inattention

générale el du bruit des conversations parli-
culières. Il développe devant l'Assemblée
distraite un amendement à l'article 5 dont
voici les principales dispositions.

« Les électeurs seront appelés successi-vement
par ordre alphabétique. Chaque

électeur doit écrire les noms des candidats
à élire sur un bulletin blanc portant l'em-preinte

du sceau de la mairie et qui lui est
remis au moment du vote par le président
du bureau. »
L'amendement de M.Marcel Barthe est

Dois aux voix et repoussé.
M. Corne développe un amendement rela-tif
à des moyens à employer pour assurer le

secret du vole. Il demande d'abord que le
biillclin soit contenu dans des enveloppes
spéciales.

M. Corne présente à la Chambre un spé-cimen
de ces enveloppes ; du haut de la tri-bune,
il en fait une lurge distribution à ses

collègues.
Les enveloppes de M. Corne obtiennent

un grand succès de gaieté, elce n'est qu'avec
peine que l'Assemblée reprend son calme
habituel.

M. Corne continue alors à développer son
atnendement, mais la Chambre ne l'écoute
plus.

M. Picard lui succède à la.tribune.
« La commission des lois constitution-nelles,

dit-il, a e.'îaminé celle question.
Après avoir longtemps, dans les Assemblées
législatives, entendu défendre celle mesure
qui est si efficace et si utile, je viens vous
demander de l'adopler el de déclarer que les
bulletins doivent élre roniis entre les mains
des présidents des bureaux et sous enve-loppe.

La proposition de M. Corne se re-commande
à votre attention ; vous feriez

acte de sagesse en l'adoptant, car vous assu-reriez
ainsi la sincérité des élections. »

L'amendement de M. Corne est mis aux
voix et adopté.

L'ensemble de l'article 5 est mis aux voix
et adopté.

La discussion de l'article 12, qui avail été
ajournée, est renvoyée à la troisième lec-ture,

d'un commun accord entre le gouver-nement
et la commission.

On passe à l'article 15 ainsi conçu :
« Les députés sont élus pour cinq ans. La

Chambre se renouvelle intégralement. »
L'article 15 est adopté.
L'article 16, ainsi conçu : En cas de va-cances,

de décès ou d'option, l'élection devra
être faite dans le délai de trois mois à partir
du jour où la vacance se sera produite, »
est mis aux voix el adopté.

M. de Saint-Pierre dépose un amende-ment
à l'article 17 ainsi conçu : « Le man-dat

de député est gratuit. »
En quelques mots, M. Belhmonl dit que

cet amendement esl inconstitutionnel.

L'article 26 de la loi organique sur le
Sénat porte en efTel que les sénateurs re-çoivent

la môme indemnité que les députés.
L'amendement n'est pas adopté.
Un amendement de MM. Dépasse, Hervé

de Saisy, demandant que l'indemnité accor-dée
aux députés soit de 0,000 fr. par an,

n'est pas adopté.
L'article 17, mis aux voix, est adopté,

ainsi que l'arlicle 18.
(La séance continue.)

[Correspondance diplomatique.)

Chronique générale.

On lit dans l ' U m o n :

« Le scrutin d'arrondissement est voté.
L'attitude prise par les divers groupes de
l'Assemblée, dans la journée de jeudi, pou-vait

faire prévoir ce résultat. Mais, dans no-tre
état politique, l'imprévu doit toujours

avoir sa part, et nous la trouvons, en effet,
dans les enseignements qu'il nous faut tirer
de ce grave débat.

» Celle séance qui, suivant les amis de
M. Butl'el, devait élre un éclatant triomphe
pour le parti constitutionnel du 25 février,
à laquelle, nous-mêmes, nous ne faisions,
pas diUicullé d'attribuer d'avance la portée
d'un succès personnel pour M. le vice-pré-sident

du conseil, celte séance a reçu brus-quement
une.signification tout autre.

» Lo parti constitutionnel—cette coalition
du 25 février qui a lancé la France dans une
aventure d'hypocrisie républicaine — est
aujourd'hui détruit. .M. Gambelta a donné
congé ù ses alliés du centre droit que l'iro-
^nique parole de M. Dufaure n'a point mé-nagés.

Ceci n'est pas une surprise pour
nous; mais, après les coups portés par M.
le garde des sceaux à droite comme à gau-che,

après la véhémente réplique de .M.
Gambelta, les chantres attitrés de la majorité
conslilulionnelli; doivent éprouver quelque
confusion. Quant à M. Bulîfet, il a perdu le
prestige d'un premier ministre ; la vice-pré-sidence

du conseil lui échappe, et le discours
de -M. le garde des sceaux l'a relégué à celte
place, otj, au cours de sa harangue, M.
Gambelta allait le chercher, « au-dessous de
.•^l. Dufaure. »

» .M. BufTet a jugé, sans doute, que son
intervention pourrait êlre dangereuse, et i l a
laissée .M. le ministre de la justice le soinde
faire triompher le scrutin d'arrondissement.
.Mais .M. Dufaure a voulu rendre ce triom-phe

amer à .M. le vice-président du conseil,
et nous pensons qu'il y a mieux réussi par
son implacable persistance à célébrer l'oeu-vre

do M. Thiers, que M. Gambelta par ses
virulentes apostrophes.

» La parole incisive de .M. Dufaure n'a
point seulement fait de profondes blessures
à M. BufTet, elle a atteint plus haut, et lo
maréchal de Mac-Mahon, si ses familiers
lui permellent d'entrevoir la physionomie
vraie de la séance du 11 novembre, com-prendra

peul-êlre que l'oeuvre du 25 février
lui réservait la plus cruelle épreuve que
puisse subir un chef d'Etat.

> C'est au nom du prédécesseur du ma-réchal,
au nom de M. Thiers, que M. Du-faure

a sollicité le vote de l'Assemblée. La
revanche du 2 imai a été prise sur le ter-rain

constitutionnel du 25 février par l'an-cien
ministre de la justice de M. Thiers, au-jourd'hui

garde des sceaux du maréchal de
Mac-.Mahon.

» Quelle ironie I Et ne faut-il pas être
aveugle pour ne point voir que nous glis-sons

sur une pente où i l n'est pas de pro-cédure
électorale qui puisse nous arrêter.

. » Nous n'attendions rien du mode de
scrutin, et, au point de vue élecloral, le vote
de jeudi nous laisse aussi inquiets sur les
destinées de notre pays que si un vole con-traire

fût sorti des urnes parlementaires.
Nous ne méconnaissons pas cepondani que
ce vote sera regardé comme un obstacle à la
tactique électorale des gauches, et, cela ne
fùt-il qu'une apparence, nous aurions mau-vaise

grâce à contester qu'il y a là un avaa-
tago, bien modeste sans doute, pour les
hommes d'ordre.

)• Mais, nous le répétons, encore que nos

Feuillclûii tic l'Écho Saumurois.

H l J i T O I R K

D'UN HOMME QUI N'A JAMAIS RIEN VU. ]

(Suite.)

XXXIV.

Ce fut un nouveau bonheur. Le spectacle de
deux enfants qui jouent et qui s'aiment, les ins-
tiocls protecteurs de l'aîné pour le plus jeune, seS:
étoonements naïfs cl ses joies aux signes d'intelli-;
gence du petit : voilà, pour le plus humble mé-!
nage, une source de félicités que jamais écrivain
"'essaya d'exprimer... En quels termes eût-on pu
lefaire?f^^^-,n/ 1^ ^ f >!({ r » M ' j
Les plus grands peintres, tels que llaphaël, le.

Corrége et Rembrandt, ont pu seuls réussir en de|
tels sujets. I
Connaissez-vous cette description d'une S a i n t e^

C a m i l l e de Rembrandt? Elle se trouve aux pre-
•Dières pages d'un petit livre trop peu connu, pu-
^'ié en 18o0 sous ce titre : l a F o i n o u v e l l e cherchée

dans l ' a r t.

° ... Pendant que saint Joseph, habit bas, tra-vaille

et menuise, la Vierge, près du feu, découvre
son sein pour allaiter l'Enfant ; sainte Anne démail-
lotte et admire. 11 entre un rayon de soleil cou-chant,

rayon d'or qui échauffe, nourrit cet inté-rieur,
lumière et chaleur de Dieu...

« L'Enfant est nu pour recevoir ce soleil qui le
fera croître, garanti par sa grand'raère pour qu'il
puisse mieux boire le lait que la mère fait sortir dC;
son sein avec une attention si sérieuse.
» Qu'on l'appelle la s a i n i e F a m i l l e ou le M a r i a g e

du menuisier, qu'importe? Cet intérieur est divin.
» Il n'y a rien dans celte maison que les plus

pauvres ne puissent avoir, car elle n'est pleine que^
de la grâce de Dieu. »

XIXV. i

Puisque j'ai parlé des peintres qui surent repro-J
duire les charmes de l'enfance, je voudrais dire!
encore ceci : - !

Au temps que je vivais avec ma mère et même
quand je vécus seul, je ne trouvais rien dans la na-,
ture qui, pour la grâce, la fraîcheur, la beauté, pût'
être comparé auxfleurset aux fruits. Une pomme-;
rolle, un myosotis, une anémone, une grappe de
groseille ou de raisin, une pomme, me tenaient en
admiration..* "ï' " ^ j
J'ai vu depuis que l'enfant est une fleur qui et~-

face toutes les autres fleurs.
Je parle de l'enfant même dans le sommeil;

mais s'il s'éveille en souriant, comment peindrez-
vous cela ?

Quatre ou cinq grands maîtres au plus ront osé.

xxxvi.
Ah ! lecteurs, que de réflexions on peut faire

el que de choses on peut voir sans sortir do chez
soi !
Donc, pour nous résumer, tout allait bien dans

notre colonie : après Alain et Odette était venue la
petite soeur Germaine. Nous voilà donc en tout six,
en comptant Aristote ; et ce nombre s'élevait à
huit durant les vacances, quand nous avions H. et
M»« Berlhais.

Quant à Maurice, le frère de Florine , avec qui
j'étadiais autrefois les champignons, il ne faisait
plus chez nous que de rares et rapides appari-tions,

employé qu'il était, comme ingénieur, dans
une compagnie de chemin de fer.
Notre petit revenu et les produits de notre jardi-j

nage ne suffisaient que juste à Tenlrelien, à l'édu-cation,
au bien-être de tout ce petit monde. Heu-reusement,

l'idée me vint de cultiver les asperges
et les fraises, ce qui nous fui, les fraises surtout,
d'un très-bon rapport.
J'ai entendu souvent des jardiniers se plaindre

du peu d'avantage qu'ils trouvaient à cette cul-ture
: leur insuccès n'a d'autre cause que leur ia-

curie. Voyez, en effet, leurs fraisiers plantés les:

uns sur les autres, renouvelés quand ils meurent
ou à peu près. Aussi, quels fruits récoltent-ils, et
en quel petit nombre !

Les fraisiers, chez nous, sufflsamment écartés les
uns des autres, fumés généreusement, soignés,
surveillés, renouvelés lous les trois ans, nous don»
nent des récoltes qui font l'étonnement même des
jardiniers.

Nous avons compté souvent, sur un seul fraisier,
plus de quatre cents fraises.
La culture florale aussi continuait à nous être

d'un très-bon rapport.
Notre voisin, M. Soufflanbise, venait souvent

nous voir au milieu de nos jardinages et de nos éle-vages,
et quelquefois, quand la besogne ne pous-sait

pas trop, nous causions.

xxxvu.

Un matin, dès Taube, Florine et moi nous étions
à cueillir des groseilles ; Alain, déjà grandet, cueil-lait

avec nous, el tous les trois nous chantions :

Quand l'oiseau s'éveille,
Cueillez la groseille,, etc.

Ce n'était pourtant pas sans difficulté ni sans
fatigue que , pour cette cueillette, je me tenais ac-
couvé sur mon unique jambe. Il est vrai que j'usais
pour cela, comme pour le sarclage, d'un béquilloa
sous le bras qui aidait à me soutenir.
Mais voilà que, dos paniers déjà pleins, nous



amis lie l'Assemblée aient élé sur ce point
en désaccord avec nous, la question poli-tique

nous a toujours paru dominer le dé-
haX, et nous ne retenons de la séance do
jeudi que lo discours do M. le garde des
sctaux.

» La politique du 25 février nous a rame-nés
à la veille du 24 mai ; M. Buffel el lo ma-réchal

de Mac-Mahon n'apparaissent plus
que comme les coUaboraleurs inconscients
de l'oeuvre préparée par M. ïh i e r s cl main-tenant

dirigée par M. Dufaure. L'équivoque
esl plus complète qu'elle n'a jamais été,,
mais nous pensons que le dernier mot des
intrigues constitutionnelles ne tardera pas à
être connu. — / / . de Mayol de Lupè. »

* * ,

Avant le vote du scrutin d'arrondisse-ment,
voici ce que disait lo Journal de Pa r i s :

«L'Assemblée avance à grands pas dans la
discussion de la loi électorale. On sent'
qu'elle est pressée d'achever sa lâche. Si le
scrutin d'arrondissement est adopté et si par
conséquent une criseminislériellene vient pas
interrompre brusquement les travaux parle-mentaires,

i l faut prévoir la fin de la session
pour le 15 ou le 20 décembre, les élections
des sénateurs départementaux pour le mois
de janvier et celles des députés pour lo mois
de février. » •. . -

* *

A propos du scrutin de liste, on lit dans
h Moniteur universel :.

« Aucun pay.s libre, ni la conslilution-nelle
Angleterre, ni la républicaine Améri-que,
n'a à adiiieltre ce système extraordi-naire,
où l'électeur esl obligé de .désigner^

quinze, vingt, trente noms à la fois. Un pa- ;
reil procédé paraîtrait un attentat àla liberté
de l'électeur.

» Celui-ci, en effel, quand on le force de
donner son vole à tant de personnes, ne
peut le faire en connaissance de cause. IL
n'a aucun moyen personnel de connaître^
le quart, le di.\ième, le vingtième des per-sonnes

sur lesquelles son choii, guidé
par d'autres, doit se porter; il ne rem-plit

plus une fonction, il fait une com-mission.

» C'est ce système de comités et de com-i
missionnaires que les radicaux appellent la^
liberté électorale dans toute sa pureté. En j
revanche, le vole individuel, oi!i les élec-teurs

peuvent au moins savoir ce qu'ils
font, voter en connaissance de cause el choi-sir

par eux-mêmes, leur paraît une corrup-tion.

» A ce compte, la République américaine
a un système électoral terriblement corrup-teur

et corrompu, car la Chambre des nv
présentants y est nommée au scrutin indivi-duel,

par arrondissement ou comté. Tous
les autres pays qui possèdent le régime re-présentatif

el libéral sont dans la même cor-ruption,
car aucun d'eux n'a songé à adop-ter

cette admirable invention des révolution-naires
do 1848, si chère aux radicaux

et si favorable, suivant eux, à l'exercice
libre, intelligent, des droits des citoyens. »

l'article 14 DE LA COMMISSION.

La discussion de l'arliclo 14 du projet de
loi électorale a commencé mercredi à l'Assem-blée

nationale et a été terminée jeudi
soir. On sait que la commission des
Trente, où domine l'esprit de la gauche, avait
proposé lo scrutin de liste, mais avec une
restriction, ainsi expliquée par l'article mê-me

dont voici le texte :

' « Chaque déparlement élit autant de dé-putés
qu'il renferme de fois 70,000 habi-tants,
sans qu'aucun déparlement puisse:

être réduit à un nombre inférieur à ce-lui
des arrondissements qui le composent.

Toule fraction de 35,000 compte pour
70,000.

» L'élection a lieu au scrutin de liste par
déparlemenl. Tout déparlement qui nomme
moins de 10 députes forme une seule circons-cription.

La loi établit, dans les déparlerDenls
qui nomment plus de 10 députés, des circons-criptions

électorales. »

Ainsi, dit l'f/mon c/e l'Ouest, tous les dé-
parlements ayant, d'après la disposition qui
attribue un député, par 70,000 habitants,
moins de dix députés à nommer — et le
Maine-et-Loire serait du nombre—joui-raient

du scrutin de liste dans toule sa plé-nitude.
Les autres, très-peu nombreux,

n'auraient plus qu'un scrutin de Usle mor-celle,
abâtardi.

Le système de la commission manque de
hardiesse et de franchise. Dans un cas sem-blable,

c'était tout ou rien.
Voici la liste Irès-courte des départements

qui auraient, dans l'hypothèse peu vrai-semblable
où la Chambre donnerait gain de

cause à la commission, plus de dix députés
h élire et qui devraient èlre fraclionnés par
circonscriptions, telles qu'elles ont été déter-minées

par le projet; ^ ' Y..

• « La Seine-Inférieure, avec une popula-
• tion de 790,022 âmes, élit 11 députés ; elle
• a droit à deux collèges de liste, l'une de 5 et
l'autre de 6 députés.

> Le Nord, avec 1,447,764 habitants,
aura 21 députés et quatre collèges, dont un
' de 3, le second de 8, le 3" de 5 et le 4" de 5
députés.

» Le Pas-de-Calais, 761,158 habitants,
• 11 députés, trois collèges, dont un de 3, le
second de 4 et le 3" de 4 députés,

» Le département de la Seine, 2 millions
220,060 habitants; soit 33 députés et 8
collèges, dont l'un de 5, le 2' de 5, le 3° de
6, le 4° de 5, le 5" de 4, le 6» de 3, le T de
3 et le 8'de 2 députés.

» Le Rhône, 670,247 habitants, 10 dépu-tés
et deux collèges, dont l'un de 7 et l'autre

de 3 député*.
» Enfin, la Gironde, 705,149 habitants,

10 députés el deux collèges de chacun 5 dé-putés.
»

Le Petit Moniteur universel, à qui nous
empruntons cette liste, fait à sou sujet et au
sujet de l'article 14 la remarque suivante,
difficile à contredire :.

aperçûmes, fumant sa pipe à l'entrée du jardin,
l'ancien journaliste Soufflanbise ; il s'avançait mé-lancoliquement

vers nous avec de grands soupirs.
Jamais encore nous ne lui avions vu un air si

triste ; jamais non plus nous ne l'avions vu si ma-lin.

— J'admire, nous dit-il, que vous puissiez ainsi
chanter ; il me semble qu'à votre place, un travail
si fastidieu.v me ferait plutôt pleurer.
— Pleurer en cueillant des groseilles ! Ne tenez

pas de pareils propos devanl cet enfant, cher
voisin ; vous le feriez rire !

En parlant ainsi, j'emmenais Alain vers la mai-son,
où déjà sa mère nous avait devancés. Mais lo

pauvre voisin, de son air toujours triste, ajouta :
— Il faut que vous ayez reçu en naissant unei

dose de gaieté bien extraordinaire pour qu'il ait pu
vous en rester encore au milieu des soucis du mé-nage.

Moi aussi, parbleu ! j'ai eié un garçon de,'
belle humeur autrefois; mais aujourd'hui, me;
voilà hargneux el misanthrope, malgré ce que j'ai
mis de soin à préserver ma vie de toute charge et
entrave.
—Eh bien, voyez le miracle ! Dans ma jeunesse, •

au contraire, moi, pauvre sans jambe, j'étais sou-vent
en proie à la mélancolie, et voilà qu'aujour-d'hui
je chante accroupi sur un béquillon, avec

charge de femme et enfanls...
Ce commenceinenl de conversation eût pu nous

mener loin ; mais le voisin était ce jour-là plongé
dans ses idées noires ; el nous lo vîmes disparaître
comme ii élail venu, lançant dans l'air, par bouf-;
fées monotones, la fumée de sa pipe.

XXXVIII.

Les causeries avec le beau-pèro, M. Berthais,
roulaient sur de loul autres sujets.
Mais il avait élé fait entre nous une convention

que je dois dire.
M. Berthais appartenait depuis sa jeunesse à un

parli politique qu'il est inutile de désigner ici. Or
j'avais le malheur, moi son gendre, de n'avoir ja-mais

pu complètement m'altacher à ce parti, ni à
aucun autre ; tout au plus avais-je une vague idée
de ce que voulaient ces partis... En philosophie,
j'en étals précisément au même poinl; ce qui ca-drait

avec mes instincts, ici ou là, je le prenais ;
mais de m'altacher à telle ou lelle secte, j'en étais
incapable.
On ne m'approuvera pas en ceci, je le sais, et

sans doute on aura raison ; mais réfléchissez àma
situation singulière, à mon isolement, à mon .éter-nel

têle-à-lêle avec la nature ; songez que, même /
aujourd'hui, avec mes cheveux blancs, j'en suis
encoioàmeltre le pied dans une ville de trois mille
âmes. Rappelez-vous que c'esl ici l'Histoire d'un -
homme qui n'a jamais rien vu, el peut-être serez-
vous indulgent pour celle faiblesse de mon esprit.

« La première chose qui frappe l'esprit
lorsqu'on examine cel article 14, c'est l'in-conséquence

de ses rédacteurs. Ils veulent
le scrutin de liste el ils n'osent l'appliquer
jusqu'au bout. Pourquoi, en vertu de quel
principe un département est-il assez éclairé
pour nomm(?r sur une même liste neuf dé-putés

el pas assez pour en nommer dix?
C'esl donc de la fantaisie législative. On a été
embarrassé el on a proposé au hasard une
solution pour sortir d'embarras.

» Ensuite, qui nous expliquera la méthode
à l'aide de laquelle les circonscriptions de
listes ont élé découpées ? Dans le Pas-de-
Calais, pour onze députés il y a trois col-lèges

; dans la Seine-Inférieure, pour onze
députés i l n'y a que deux collèges. C'esl l'ar-bitraire,

et rien de plus, qui a présidé èi]
toutes ces dispositions. Quand l'Empire rat-tachait

une même ville à deux ou Irois cir--
conscriptions différentes, i l ne procédait pas.
d'une autre façon que les membres de la
commission des Trente. »

•

* 4

M. le ministre des finances a élé entendu
parla commission saisie de la proposition
Feray, relative aux sociétés en nom collec-tif

et aux associés gérants des sociétés en
commandite. Sur la demande du ministre,
la proposition aurait élé modifiée ainsi qu'il
suit : . ^,

«Les dispositions de l'article 1", para-graphe
3, de la loi du 29 juin 1872, ne sont

pas applicables aux parts d'intérêts dans
les Sociétés commerciales en nom collec-tif,

ni à celles afférentes aux associés res-ponsables
dans les Sociétés en comman-dite.

> •'. :/: - . - ' ^ v / y ^ / i - A - - ' ; r

Comme la question doil être tranchée le
23 novembre, limite du délai accordé à l'in-dustrie,

il a été convenu qu'on demanderait
une prompte discussion. Au besoin, le mi-nistre

prorogerait le délai.

Etranger.

ALLEMAGNE.
On écrit de Berlin à l'Agence Havas :

« L'altitude de l'opinion libérale-natio-nale,
ainsi qu'il est convenu d'appeler l'uni-

larisme allemand, esl en ce moment très-cu-rieuse
à étudier. Sans que rien, en appa-rence,
se soit produit de nouveau, elle re-prend
ses crocs des beaux jours de ces der-nières
années, et fait à la France une figure

de Croquemilaine à laquelle il serait difficile
de comprendre la moindre chose, si l'on
s'arrêtait à la surface. Par l'organe de la Ga-zette

nationale, un de ses porte-voix autori-sés,
l'opinion dont il s'agit accuse les hom-mes
politiques français de vouloir vendre

l'Orient à la Russie, dont ils seraient dispo-sés
à acheter l'alliance à ce prix, foulant aux

pieds de la sorte les plus anciennes tradi-tions
de notre pays.

» L'Angleterre, suivant le journal libérâ-
Ire, aurait, du reste, les yeux ouverts sur'le
double jeu que jouerait, dans la question

orientale, notre diplomatie. Elle saurait ^
faitemenl, par exemple, que, dans \\!}^^-
ne de 1870, M. Thiers n'alla en Russie '
pour ofl'rir au gouvernement de Saintï^
lersbourg l'Orient en échange d'ut^e Int
venlionen France, dans
de Toouurrss,, oonn eessssaayyaaiitt dd''eelffeffrrmaayvêomr7

e
1,l'e.7m?ô'

s^

avec le spectre russe. ^ '
» M. Thiers, ajoute la G n .

leterrç

reçut hSaint-Pétersbourg beaTcoLT""''''.
les très-amicales, mais ilfut assez av'
s'apercevoir que, dans la capitale r P'^ r̂
avail déjà fait son choix, et que ?^^^'°Q
avec le vainqueur était préférée à y^^^^^^^
avec le vaincu. ^'^(enie

» Ce que la France, dans un besn"
trême, a fait, on pourrait en Angleipr i-^^"
cuser par ce même besoin, maislp«h
d'Etat français actuels ne paraisspnr'*
avoir inspiré à l'Angleterre assez dp
fiance pour qu'elle puisse croire qm-i?"""
comportent plus loyalement aujourd'h
vers elle. '^' i-

))Le but de cet article, qui nefaiinup,
produire la mauvaise humeur de cert •
groupes politiques, est évident ; ji s'aoî?
mettre en garde la Russie et l'Angleîrr
contre ce qu'on appelle la duplicité dp i
France et, conséquemment, de prévenir un
entente quelconque de l'une ou de l'aMir
avec nous. Isoler la France en Europe leli!
parait être l'unique préoccupation du 'narli
dirigeant en Allemagne, comme si le salut
de l'unité allemande tenait exclusivement à
cela.

» Y a-t-il rien cependant, soil dans la
conduite du gouvernement français, soit
dans l'attitude de notre presse, qui autorise
les soupçons injurieux de la Gazette naiio-
nale î La France, il est vrai, ne recommence-rait

certainement pas une nouvelle campa-gne
de Crimée ; mais l'Allemagne, qui nous

a mis dans l'impuissance d'y songer, et
l'Angleterre, qui par son désintéressement
de 1870 et 1871 n'a pas peu contribué à ac-croître

cette impuissance, pourraient-elles
raisonnablement s'en étonner? L'Allemagne
et l'Angleterre auraient âù comprendre que,
tant que l'empire turc sera sur ses jambes,
on aura à l'horizon politique des éventuali-
, tés dont le miroitement commandait plus de
modération d'un côté et moins d'égoïsme de
l'autre.

» Quoi qu'il en soit, i l ressort de la mau-vaise
humeur signalée que l'on n'est plus

aussi sûr, dans certains cercles berlinois, de
l'accord des trois empereurs, accord si par-fait,

i l y a deux jours encore, au dire des
officieux, el que l'aUilude nouvelle prise par
la Russie en Orient dérange sinon les cal-culs

des hommes d'Etal allemands, du
moins les combinaisons politiques du parh
dirigeant. I l est bien évident, pour quicon-que

veut aller au fond des choses, que ces
là l'unique molif des colères gratuites dont
je viens de vous donner un échantillon, hii
laissant entrevoir un poinl noir à l'herizon,
du côté de l'Est, dans l'entretien qu il a eu,
i l y a deux jours, avec les présidents des
grands corps de l'Etat, l'empereur Guillau-me

a peut-êlre, sans s'en douter, donné la
clef de ces colères.

Du reste, je puis, sans danger pour les autres,
faire l'aveu de celte faiblesse ; elle ne sera pas, je
crois, contagieuse (1).
Il avail donc élé coi v̂enu entre M. Berthais et

moi que jamais, dans nos conversations, il n'y au-rait
place à la politique qui divise ; nous devions

nous en tenir aux sciences naturelles, qui sont, à
cette heure, un des plus grands éléments de con-corde

qu'il y ait au monde.
Voilà pour la partie purement intellectuelle de

nos entretiens ; quant au reste, nous avions, pour
l'aimer ensemble, la guider et finstruire, une
même famille. Quelle folie (el quel crime) eût-ce
donc été que de ne pas vivre cordialement !
Il résulta de cette convention qu'en dehors des

rapports de famille, nous ne touchions jamais
qu'aux questions scientifiques.
Volontiers j'eusse abordé les arts ; mais, chose

singulière, M. Berthais n'y était nullement disposé.'
Musique, peinture, poésie, ne l'intéressaient que peu
ou point.
Sur cela, je m'entendais mieux avec le voisin

Soufflanbise ; je lui trouvais cependant des tendan-ces
trop marquées vers certaines écoles et trop

d'antipathie pour certaines autres. Il semblait ne
rien craindre tant que d'ouvrir toutes ses fenêtres.

(1) Soyons indulgents, mais faisons nos réserves. Celte
sorte (l'indilTérence commode, vraie ou apparente, n'est
pas chose aussi rare ni toujours aussi modeste que semble
le croire cet honnête homme. . b

Rester en toute chose purement et simplement
(mais coraplélemenl) un homme, n'était donc pos-sible

à personne ?
Pour moi, je ne savais que trop, hélas 1 qu'il me

manquait une jambe, elj'en éprouvais une grande
tristesse ; mais aussi quelle joie de se dire que Flo-rine

et moi nous avions moralement loutes nos
cordes vibrantes ! C'est alors que je plaignais les
autres; et puis, pensant à notre ménage, à nos
enfants, à nos fleurs, à notre goût pour toule
science et tout art, je chantais au fond de nioii
coeur : Hosannah !
, {La suite au prochain numéro.)

T h é â t r e de Saumur.'-^'f*^

Troupe du Grand-Théâtre d'Angers, sous la dircc-
lion de M. Emile Mabck. '"^ j

i„; LUNDI 15 novembre IS15 ,

l U m D E LAMMERËOOR
Grand opéra en 4 actes, paroles de . l̂.M. -Aiplifus^
Royer et Gustave Vaez,

musique de Donizelli.
L e Bouffe et l e T a i l l e ur

Opéra eu 1 acte, musique de Gaveaux.
L a R o s e de S a i n t - F l o u r

Opérette en 1 acte, musique d'Offenbacb-
Okdrk : ï" Lo Bouffe ; 2« Lucie ; 3" La Rose àe

Saiut-Flour.
...ij Bureaux à T U . l / t i - , rideau à 8 h-



f .„n lableau analytique distribué au Par-
\ prussien, i l résulte que l'armée alle-

Î«^^P entretient en ce moment une cavale
3^7 90 régiments et 63,000 chevaux En
.*trvan' sur pied une cavalerie aussi
^"Ihreuse. l'Allemagne veut que sa cava-
5 . soil entièrement prête à marcher le
"° ,je la déclaration d'une guerre, de façon
Loir à s'occuper que de la mobiUsation

^"ifanterie, beaucoup plus rapide que
la cavalerie.

SAUMUR

j l y a c i i x q i x a n t e a n s .

XVIII.

. FÊTE DU ROI CHARLES X.

, .journal de Saumur du 6 novembre 1825 pu^
les lignes suivantes, concernant la fête du roi'

_ Nous ne pouvons trop recommander aux
riverains de prendre toutes les précautions
possibles contre l'inondation. Les nouvelles
de la Haute-Loire font prévoir que la crue
durera encore quelques jours. Le moins
qu'il puisse arriver esl que l'eau, reste
étale ; mais i l ne faut pas perdre de vue que
le contraire est probable, el agir en consé-quence.

HAUTEUR DE LA LOIRE A SAU.MUR ^

à l'échelle du pont Cessart.

J i T f l J ^ "o^embre, à 7 heures du
maUn, 4» 85 ; à midi, même cote.

'•jVait eîï lieu l'avanl-veille, 4 novembre :
pu parallèle du passé et du présent res- '

sortirait l'éloge du prince qui nous gouverne;
Lis la délicatesse des questions à soulever,
la pâture de cette feuille et quelques autres
oDsidérations, nous interdisent la faculté
lie l'établir; nous nous sommes restreints à
quelques réflexions rapides.

Douze années se sont écoulées depuis le
jeiourdes Bourbons ; le cri de la détresse les
ramena sur le trône ; oubliant l'oûense, ils
ne virent que des égarés et non des coupa-bles

; il y avait des plaies à guérir, ils ne se
souvinrent plus de leurs maux. Il est doux
derégner, a-t-on dit? Qui le pensa, qui put
le dire alors? S'ils venaient pour se venger,
je m'explique leur ardeur ; mais pour s'as-socier

à notre misère, quel noble dévoue-ment
!

Que la longue adversité qui, comme la
rouille, corrode les vertus humaines, énerve
les facultés, rend insensible au bien ou au
mal, et détruit l'homme dans l'homme ,
n'eût pas élevé le courage de nos princes ;
que la religion, la compagne de leur exil,
n'eût pas fécondé dans leur coeur les vertus
qu'ils ont rapporté parmi nous, c'en était
fait, Exaspérés dans la lutte des opinions
que le despotisme tenait captives, et qui deve-naient

libres par la Restauration, nous nous
dévorions dans les horreurs d'une guerre
civile; mais la confiance de leurs forces, la
sûreté de leurs principes, leur permirent de
nous donner la liberté ; d'autres nous eus-sent

donné des fers. Ce qu'un peuple voisin
avait acquis au prix du sang, ce dont il jouit
à peine après d'immenses sacrifices et la
conséquence toujours funeste de l'aulorilé
royale abaissée, nous le tenons de la muni-
Ccence de nos rois. Ici ce n'esl point le peu-ple,

ivre d'un barbare succès, plus prompt
à renverser qu'i\ construire, qui est garant
de la chose établie : ce sonl les princes les
plus religieux dans leurs promesses, qui ont
de leur puissance et de notre liberté formé
un indestructible faisceau, dont ils ont con-fia

garde à l'élite delà nation. Le pouvoir,
ils l'exercent dans l'intérêt de lous, leur for-
lune est celle des malheureux ; il semble
lue les malheureux la leur aient confiée pour
^'fe régie avec plus de prudence, distribuée
"ec plus d'équité. Justes comme princes,
gépéreux, compatissants, ils sont dans la vie
'fivée bons pères, bons époux, bons amis ;
^urs moeurs ont corrigé les nôtres, el de cette
f^'igion, source de leurs vertus, si nous ne
ûivons pas les austères principes, l'exemple

leur vie nous en fait sentir les heureux
effets. C'est à leur voix que les malheurs pu-
"'ics sont soulagés ; ils couvrent de leurs
jiotns glorieux ces souscriptions si fréquen-

y attachent la cour, contre laquelle on
J'ssaurait aujourd'hui soulever les attaques
'°»dées ou fausses dont jadis elle fut pour-
["' îe ; corses habitudes, ses moeurs, son
P?age participent des vertus de la royale
'•^••le, famille la plus unie du royaume,
l' n̂t l'intrigue el les passions n'ont jamais
'foublé l'intelligence. [La fin à mardi.]

fiiroimiiie Locale el de i'Oaesl.

Loire a atteint son maximum hier à
. f̂>. et s'est tenue stalionnaire toute la

L'.'''^e. Ce matin, on a pu constater une
''sse de O-^Oo; mais une dépêche d ' O r -

arrivée hier dans l'après-midi, signale
nouvelle crue qui paraît devoir s'élever

jjj* mètres à Saumur demain dimanche, à 8

-Poitiers. — L'ouragan a causée Poitiers,
comme partout, de nombreux dégâts. Des
peupliers ont été renversés et arrachés sur
les boulevards de la Gare et de Pont-Achard.
Le presbytère de Sainl-Hilaire qui domine
la vallée de la -Boivre a eu sa charpente en-,
levée, les plafonds ont été défoncés.

Une des vieilles maisons de Poitiers qui
fait le coin des rues Cloche-Perse et de lai
Prévôté a eu sa façade détruite ; cette façade
faite d'ardoises et de b o u s i l l i jonchait jeudi
malin le sol.

Des cheminées ont été renversées un peu
partout, notamment rue de la Petite Roue et
rue des Hautes-Treilles.On eût dit jeudi ma-tin

que la plupart des maisons de la ville
étaient en démolition, à voir les nombreux
débris de tuiles, d'ardoises, etc., quiencom--
braient certaines rues.

Nick, l'astronome de Périgueux , avait
donc prédit avec raison des pluies et des
bourrasques pour l'époque de la Saint-
Martin.

^ La grande chancellerie de la Légion-
d'Honneur vient de faire publier l'avis sui-vant

:

« Le grand chancelier croit devoir rappe-ler
que la Légion-d'Honncur est le seul or-dre
français dont le ruban puisse, par excep-tion,
êlre porté sans les insignes. La même

exception s'applique à la médaille militaire
et aux ordres étrangers dont le port esl au-torisé

en France.
» Les rubans des médailles commémora-

lires des campagnes de Crimée, d'Italie, de
Chine, du Mexique, des décorations univer-sitaires

(officiers d'académie ou de l'instruc-,
lion publique), de la médaille de Saint-IIé-:
lène, etc., ne peuvent, dans aucun cas, êlre
portés sans les insignes qui constituent le
caractère officiel de ces médailles ou déco-rations.

»

t-0-l-<iS>

••-s du matin^
r.;y;" ^^""^'i ê de défense est partout orga-

T H E A T R E .

M. Emile Marck nous annonce pour lundi
une représentation qui promet d'attirer au
théâtre tout lo dilettantisme de notre ville^
La Lucie, de Donizetli, cette brillante parti-tion

que l'on entend toujours avec un nou-veau
plaisir, sera interprétée par .M"° Victo-ria
Papin , l'excellente prima dona. M.

Diepdalle, baryton, qui s'est déjà fait ap-plaudir
ici dans les Noces de Jeannette, M.

Descamps, le gracieux second ténor, et
.M. Biron, premier ténor léger, dont nous
avons annoncé l'admission au Grand-
Théâtre. La soirée sera complétée par deux
autres opéras , le Bouffe et le T a i l l e u r , de
Gaveaux, et la Rose de S a i n t - F l o u r , d'Offen-
bach. Dimanche dernier, à Angers, ce même
spectacle a obtenu un très-grand succès. Le
Patriote en a rendu compte en ces termes :

« . . . Tout dans cette soirée a marché à
souhait et a élé admirablement rendu.

i> Le rideau se levait sur le Bouffe et le
T a i l l e u r , musique de Gaveaux.

î> Ce n'est pas jeune.
» Gaveaux naquit en 1761 ; i l se destinait

à l'étal ecclésiastique ; mais ses études ter-minées,
son goût pour le chant l'emporta,

et il vint, après avoir suivi les leçons du pro-fesseur
Berck, débuter au théâtre de Bor-deaux,
où il eut de nombreux succès. Plu-sieurs
de ses compositions virent le jour

dans cette ville : il quitta Bordeaux pour al-ler
à .Montpellier où il fut moins heureux.

Puis, quelques années après, vers 1804,
croyons nous, il viol inaugurer le théâtre de
Feydeau à Paris, dont iï devint pension-naire.

Il mourut en 1823.
» Des nombreuses compositions de ce

maestro, on ne joue plus guère que le
Bouffe ei le T a i l l e u r . C'est celle parlicularilé
qui nous a déterminé à le faire connaître au
public.

!> Celte pièce a été parfaitement interpré-tée
par tous les arfistes : MM. Diepdalle,

Moreau, Duchàleau
» L'intérêt de la soirée se portait naturel-lement

sur la pièce principale : Lucie de Lam-
m e n n o o r . On tenait à entendre de nouveau
M. Biron, le ténor. Et empressons-nous de
le dire, cette audition lui a été très-favora-ble.

M. Biron a peut-être la voix faible dans
les notes basses, mais il chante avec goût,
avec méthode, et nous ne nous éton-nons

en rien (pardon de, l'indiscrétion)
qu'on l'ail regrellé au théâtre qu'il vient;
de quitter. Nous ne doutons plus de son suc-cès.

» .M. Diepdalle a corroboré la bonne
opinion que nous avions déjà conçue de
lui.

» M'" Papin fait chaque jour notre em-barras,
car nous ne trouvons pas de ter-mes

assez élogieux pour parler de son ta-lent.

» En somme, excellente soirée.
» Le rideau s'est baissé sur la Rose de

5ai«(-F/our,d'Oa"enbach.
• » Tous nos Auvergnats y ont été Irès-
amnsants. Nos compliments à MM. Moreau
et Silvy... »

Fails divers.

L ' o u r a g a n du 9 au 11 novembre.

Toute la nuit de mardi à mercredi, les
Parisiens ont été éveillés par les rafales hur-lant

dans les cheminées, semant dans l'es-pace
les ardoises des toits, les girouettes des

édifices et les volets des croisées.
Le jour, la tempête a repris comme de

plus belle. U fallait voir citadins et ci-tadines
cheminant soigneusement le long

des maisons pour éviter celle pluie d'aéro-
lilhes pris el jetés un peu parloul par l'ou-ragan.

Les trains de chemins de fer n'ont même ,
pas été épargnés : vers onze heures du ma-lin,

en passant sur le pont du Poinl-du-
Jour, l'impériale d'un des wagons a élé vio-lemment

arrachée et précipitée dans la.
Seine ; aucun voyageur heureusement n'y
avait pris place.

A Versailles, le vent a enlevé la toiture
provisoire de la chapelle du château ; il l'a
lancée avec fracas de l'autre côté de la cour
du Maroc sur la toiture de la bibliothèque
de l'Assemblée, qui a été enfoncée.

L'ouragan, qui s'était ralenti mercredi,
dans la soirée, a repris la nuit suivante avec
une nouvelle violence et persistait encore au
malin dans toute son intensité. Ces deux
jours ont été fatals aux jardins publics, el
notamment aux Tuileries; plusieurs arbres
ont élé renversés el déracinés. Le nombre
de vitres cassées dans Paris et de cheminées
abattues esl incalculable.

.Malheureusement, quelques accidents ont
été à déplorer.

A dix heures du matin, la damePognier-
re, âgée de soixante-quatre ans, blanchis-seuse,

demeurant rue Montparnasse, suivait
celte route pour reporter son ouvrage, lors-qu'une

bourrasque la renverse sous un pan
de mur qui s'écroule et lui broie la tête. On
a dù remporter à son domicile son corps
inanimé.

Rue de Bercy, un immense pan de mur
destiné à soutenir les ateliers que la Compa-gnie

de Lyon fait construire, a été abattu
sur une longueur de 230 à 300 mètres. Des
ouvriers qui y travaillaient el se trouvaient
sur un échafaudage élevé de plusieurs mè-tres

ont été par cette chute précipités sur le
sol et quilles heureusement pour de légères
contusions.

La Sentinelle du .Vi'd» donne l'énuméralion
des vaisseaux de premier rang que possède
la marine française.
Notre marine compte, en fait de vaisseaux

premier rang : le R i c h e l i e u , le F r i e d l a n d , le
M a r e n g o , \Océan, le Suffren et Ic Solferino
qui, armés ou en réserve, coûtent chacun
1 5 millions de francs.
Notre marine possède en outre, sur ses

chantiers ou déjà à la mer, les vaisseaux de
premier rang : le Colbert, le T r i d e n t , le R e -doutable,

le Foudroyant, le Duguesclin et le
Dévasteur.

Le Magenta, qui vient de sauter, n'avait
que des plaques de dix centimètres, tandis
que tous les vaisseaux ci-dessus ont des pla-ques

de vingt-deux centimètres.
•

- . * * »

La statistique fournit les données sui-|
vantes sur l'état de la marine dans tous les'
pays: _ ^

Le monde possède 36,289 navires a voi-les,
pas davantage; ces navires jaugent 1*

millions 523,630 tonneaux.
L'Angleterre figure dans ce chiffre pour

20,338 navires, jaugeant 5,333,783 ton-neaux
; la Fronce, pour le chiffre de 3,780

navires, jaugeant 736,326 tonneaux.
L'Allemagne ne possède que 3,483 navi-res
à voiles, d'un ensemble de 852,879 ton-neaux.

L'effectif des navires à vapeur de tous les
pays est de 5,244,888 bâtiments.

* •

Après le cas de l'abbé Junqua et de sa
femme, après l'afTaire de la princesse de
BeaufTremont, voici un nouveau procès
dont le divorce est la cause, procès colossal,
dit VIndépendance belge, que va susciter la
succession de Singer, dont les machines à
coudre ont rendu le nom célèbre.

Par son testament, écrit à Paris, Singer
nous apprend qu'il a eu cinq femmes et
vingt-quatre enfants. Sa fortune personnelle
esl de 2,782,000 liv. st. U lègue à sa der-nière

femme une propriété de 800,000 liv.
en .Anglelerre et une autre de 320,000 en :
Amérique. En outre, i l laisse aux six en-fants

qu'il a eus d'elle 1,060,000 liv. Mais
la femme qu'il avait épousée en secondes
noces el qui avait obtenu le divorce esl en-i
core vivante. i
Elle fait attaquer en nullité le testament,

attendu que, d'après la loi des Elats-Unis,
Singer ne pouvait pas se remarier. La cin-quième

femme ne serait donc pas mariée
légitimement el par suite n'aurait pas droit
à l'énorme legs que lui a laissé le défunt,
ainsi qu'à ses enfants.

Voilà un procès où il y aura à boire el h
manger pour MM. les gens de la chicane,
car. Dieu merci pour eux, si l'on invente
des machines pour faire la coulure vile
el à bon marché, on n'a pas encore inventé
les moyens de ne pas faire durer si long-temps

les procès el surtout de les rendre
moins coûteux.

On ne dit pas si les trois autres femmes
existent encore ! J'avoue que, pour l'arau-
soment de nos lecteurs, dit VOpinion naa'o-
na/e, j'aimerais assez ù écrire lecomple-rendu
d'un procès où cinq dames Singer se pren-draient

aux cheveux, à propos de la succes-sion
de leur mari commun. ....^i

Vous seriez-vous imaginé qu'il existât à
Paris, depuis plus de quarante nns, des so-ciétés

sérinophiles? Il est vrai que ces so-"
ciélés, composées de gens fort modestes,
n'ont que l'ambition desatisfaire leur passion
pour une espèce de serin à qui, par des croi-sements

el des soins tout particuliers, les
Ilollandais sont parvenus à donner la taille
de merles.

Ces oiseaux, tout en plumes recroquevil-lées,
so vendent jusqu'à 500 francs pièce.

Pour le; arlicles noD signet : P. Godet.

B u l l e t i n de l a B o u r s e .

Paris, 12 novembre.
Le marché d'aujourd'hui a élé une véritable dé-bâcle

à la suite de grosses exécutions qui ont dû
avoir lieu. La secousse a élé profonde el les valeurs •
les plus solides ont fléchi dans des proportions con-sidérables.

Le 0 0/0, qui avait débuté en hausse à 103,75, a
baissé à la nouvelle de ces exécutions jusqu'à
103,05 el n'a pu faire en clôture que 103,20.

Le 3 0/0, qui avait également ouvert en hausse à
65,70, est tombé à 65,25.
L'Italien a perdu 85 cent, et il trouvait à peine

acheteur, à la fin de la Bourse, à 70,90. Nous croyons
cependant qu'il ne peut y avoir d'inquiétude sur la
reprise prochaine de cet excellent fonds d'Etal.
Quant au Turc, cela devient lamentable ; ou

l'offre maintenant à 22.60.
Grande baisse sur les valeurs de Suez : les actions

sont à 667 et les délégations k 592.
Le Gaz esl retombé à 1,000, comme nous le fai-sions

prévoir hier.
La Société générale esl à 535.
Les chemins de fer, à l'opposé des autres valeurs,

se sont contenus avec la plus grande fermeté; ainsi
le Nord s'est coté 1,085 et le Lyon 950.

U y a une espèce de panique sur le Mobilier es-pagnol
qui a perdu 47 fr. sur le cours d'hier el qui

esl maintenant très-lourd à 635.
Les Autrichiens sonl à 608 et les Lombards à 218.
La banque franco-hollandaise fait 310 el la ban-que
franco-égyptienne 500.

Eilérieure^éspagnole 17 1/2; Inlérieura 15 1/8.

P. GODET, propriétaire-gérant.
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Elude de M" Ernest BAUIUON ,
avoué-licencié à Bressuire, rue
Notre-Dame, 9.

l'AU LlGITAïlON

Située commune de Massais, canton
d'ArgcHlon-Cliàlcau , arrondisse-ment

(le Bre.ssiiirc.

4 8 1 5 , à m U l i,
En l'étude et par lo ministère de

M* Charier , notaire à Argenton-
Chûteau , il ?ora procédé à l'adjudi-
calion publique et aux enchères , en
un seul lot, de la méi.iirio de l'oyiiol,
située commune de M.issais.
Consisiant en bâtisnenls d'habita-tion
et d'cxploilalioii, cour, jardins,

prés, pùlis, terres labourables, bois
taillis; le tout d'une conlenance de
67 hectares 88 ares 83 centiares.
Cette métairie, située près de la

grande roule qui conduit d'Argenlon-
Château à Cersay, est d'un accès
facile.
Ki'aeljudic^tion aura ]i«u«itir

l a mise à pi-ix <lc ÏO.OOO t r .
Pour connaître les conditions de

l'adjudication , s'adresser à M" Cha-
RiER, notaire à ArgentonCbâIeau ,
dépositaire du cahier des charges.

Etude de M" GIRAULT. notaire ,
. à Bourgucil (IndreetLoiie).

A L AMIABLE ,
En totalité ou p u r p a r t l n s ,

DE

Silué à mi-côle,, enlre B o u r g u e i l V
et Saint-Nicolas,

Contenance : 31 hectares 44 ares
61 cenliares; — deux corps de fer-mes

; — vignes, premier ciù de
Saint-Nicolas; — terres labourables ;
— prairies ;— eaux vives ; - magni-fique

pièce d'eau empoissonnée; —
vue spletidide; — produit el agré-ment.

S'adresser à MM. Carrk , mar-chands
de fers à Bourgueil, el Hues-

che-Sainson, expert à Ite.sligné, et
audit M' GiRAULï, notaire. (550)

Etude de M- LE BEAYE, notaire
à Saumur.

OU A LOUER

Bue S a i n t - L a z a r e , 34.

S'adresser audit notaire. (490)

Elude de M' LE BLAYE, iiolaire
à Saumur.

7%. A V K N D B E

Commune do D a m p i e r r e ,
r u a 31 or i n.

1° 13UC n i ï ûsow , composée de
saloD , salle à manger, cuisine, irois
chambres à couclier , servitudes
complètes, cour, vastes caves avec
pressoir.

2° t l u j a r d i n , bien affruiié ,
coiileiiani 12 ares.

3° U n clos rte vigne Wa n -
Ciie, conleiianl 33 ares.

4° U n clos lie l i g n e s W a n -
c l i e et vouge, cotuenant 77 ares,
dit le Clos-de-Tiissay.
S'adresser audit notaire, (438)
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Valeurs a i comptant.

Soc. gén. de Crédit industriel cl
comm., li5 fr. p. j . nov. .

Crédit Moljiliev
Crédit foncier d'Aulilche . . .
Cliavcnto», 400 fr. p. j. ,ioût. .
Est, )Ouis.Siii>ce nov.
Paris-Lyon-Méditerr., j. nov.
Midi, jouissance juillet. . . .
Nord, jouissance juillel . . . .
Orléans, jouissance «clobre. .
Ouest, jouissance juillet, 65. .
Vendée, Î50 fr. p. joui.ss. juill.
Compagnie parisienne du Gaz.
Société Immobilière, j . janv. .
Q, gén. TransallanUque,j. juin,

Etude do M; MÉHOUAS, notaire
à Saiimur.

A L AMIABLE

Située fliigio de la
a rue Saint-

Saumur, n
rue de la Fidélilé et de
Nicolas, et portant sur celte rue les
n"' 'iO et 51.
Celte maison est occupée pnr M.

Bodin-Coiudrrau , épicier, et par M'""
Pasquier-Vinellié el autres.
S'adresser, pour traiter, ii M. Bo-

DIN-COINBREAU , OU à M' MlJnOUAS,
notaire. (540)

Etude de M; MÉIIOUAS . notaire.
. ù Saumur.

PAR ADJUDICATION VOLONTAIRE,
En l'élude el par le. miiiislère de

M' MÉHOUAS, notaire h Saumur,
Le dimanche 21 novembre 1875,

à midi,

LES IMMEUBLES "
Dont suit la désignalion ,

Situés commune de Saint-Lambert-
des-Levées.

1° Une maison , située à la Godeli-
nière . sur le bord de la route de
Saint-Lambert à Saint-Marlin , com-
prenant trois chambres au rez-de-
chaussée, dont deux à feu , grenier
au-dessus, soubasseriient, compre-nant

une chambre à feu et deux
caves, deux toits à porcs, petite cour
avec puits.

2° Ouche affiée de rangées de vi-gne,
contenant environ 44 ares , au-près
de la maison.

3" Soixanle-six ares de lerre la-bourable,
en face de la maison.

i" Dix ares de boire , à rôle. -
5° Quatre-vingt huit ares de terre

labourable, silués aux Vareiines.
«[ipelés la Pièce-de-ia-ïouclie.

G" Et 1 her.lare 21 ares de pré , à
la Boire-au Saule. *
Grandes facdilés de paiement.
S'adresser, pour visiter les bâli-

menls. à MM. Tètedoie, qui habitent
maison , el, pour traiter, h M*

MÉuduAS, noiaire. (535)

Etude de M; MEHOUAS,
à Saumur.

noiaire

A l'amiable,

UNE MAISON
Sise à la Maison-Pré, commune '

de Saini-Lamberl-des-Levées,
Consistant en bâiimenls d'habila-

lion , remise, écurie et jardin; le
loul d'uu seul tenant, clos de murs,
porté au cadastre, section C , n"> 77,
pour une contenance de 40 ares.
Entrée eu jouissance de suilo.
S'adresser, soil à M. Josepli Hur-

tault, qui habile la maison , soit à
M' MÉHOUAS , uolaire. (514)

A VENDRE

DE PRODUIT ET d'agrément.
Situé en l a v i l l e de Saumur,
D'une conlenance de 10 ates, clos

de murs, avec pièce d'eau de 8 ares,
coosUdciioi^s. pompe, bassin, rocher
et volière.
S'adresser à M' Méhouas, notaire-

à Saumur. (522) ,

eOTEL

Rue de l a Petite-Bilange,

Pour la Saint-Jean 1876.

Dernier
cours. Hausse Baisse. Valeurs au comptant.
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Etude de M' HACAULT. noiaire
à Montreuil-Bellay.

A L AMIABLE,

Située à Mon t r e u i l - B e l l a y , sur le
bord du Thouet.

Ecuries, remises, cour et jardins
fruiiier el d'agrément.

On accordera les plus grandes fa-cilités
pour les paiements.

S'adresser, pour visiter celle mai-son
el pour traiter, audit M' Hacault,

dépositaire des titres de propriété.

Elude de M- HACAULT, noiaire "
à Montreuil-Bellay. ,

On pourra diviser au gré des em-prunteurs.

S'adresser, pour avoir des rensei-gnements
. à M° fL\CAULT, noiaire à

Montreuil-Bellay. (1)2.5)

Etude de M' HACAULT, noiaire
à Montreuil-Bellay.

A A F F E R M E E v ; :^
A l'amiable , '

Pour entrer en jouissance de suite , ^

"'1

Située dans le bourg de Misse, près
T h o u a r s , comprenant :

1° Un superbe moulin à eau , sur
le bord du Tbouet, composé de cinq
paires de meules montées à l'anglaise,
mues par deux joues hydrauliques
et une machine à vapeur, vaste mai-son

d'habitation el d'exploilalion ,
'écuries, remises, gratiges, jardins
d'agrément el potager ; le tout d'une
contenance, y compris deux îlots, de
un hectare, joignant le chemin du
bourg de Misse ;
. 2° El un moulin à vent , silué à
Misse, aune paire de meules mon-tées

à l'anglaise.
S'adresser, pour visiter les lieux ,

à M. Lebué, propriétaire de ces biens,
el, pour traiter tt avoir des rensei-gnements

, audit M*Hacault, no-taire.
(526) },

Elude de M* HACAULT, notaire '
à Montreuil-Bellay.

A A F F E R M E R
Pour entrer en jouissance le 25

mars 1876 ,

DES PETITS-MANS '
Située à Passay. commune de

Sainl-Martin-de-Sanzay (Deux-Sè-vres),
près les rives du Thouet, con-sistant
eu magnifiques bâiimenls

d'habilation et d'exploitation , servi-tudes
de lou.'< genres, greniers, gran-ges.
écuries, pressoir, cellier,

El environ 20 hectares de terre en
première qualiié, vignes, prairies
naturelles el artilieiellcs en plein rap- ,
port. . '.
S'adresser, pour traiter et avoir

des renseigneroenis, soit à M. L'Her-
MITE, propriétaire à Orbe, commune
de Monibrun . soil à M* Hacault,
notaire. (527)

A V E N D UE

DE PRODUIT ET D'AGRÉMENT,
Sise à Saumur, route de V a r r a i n s.
S'adresser à M' Robineau , no-taire

, ou à M"- Pernot, rue de la
l'eiile-llouve, à Saumur.
Toutes facilités pour le paiement.

VENTE AUX u m m

Par le ministère de M* Porche , com-
missaire-priseur, rue des Champs-
Saint-Martin , 27, à Angers ,

ïjC îioveîïiln'c c l j o u ïs
. s u i v an t s , à m i d i.

M0I3IL1ERS DIVERS. - Noyer,
— chêne, — acajou, — salon, —
salle à manger, — chambres à cou-cher,

— bureaux, — chaises ,— fau-teuils,
— canapés , — tables, — buf-

fels, — dressoirs, — bureau , — fau-teuils
de bureau; le tout en bois

sculpté.
Armoire à glace, — bois de lits,

— tables,—chaises, —galeries, —
chenets, — pelles, — pincelles , elc.
Cheminée sculptée , ~ garnitures

de cheminée , — glaces, — peiidules,
— candélabres,— coupes.—bronzes
d'art, — lampes,— suspension ,—
lustre, — baromètre, — tapis, —
tentures, etc.
Porcelaine et cristaux, — service

à thé et à café , — vaisselle , — bat-terie
de cuisine.

Bonne literie, — linge de ménage,
— linge de table.
VINS DIVERS. - Vieux Bordeaux.

— Sainl-Julieo , — Canon-Frousac,
etc., 1858. - 1865, — 1869.
Vieux Bourgogne, - Pomard (Vol-

ney). — Chamberlio.
Vins blancs de divers crûs , — vin

rouge ordinaire, — bouleilles vides.
Une presse Ragueneau ,—uu très-

fort camion , — une petite voiture de
chasse , — sacs vides , — cartes , —
objets divers.

Au comptant , plus 5 0/0. (551)

ENTREPOT
DE

MARCHANDISES & CONSIGNATIONS
ANGERS.

Rue des C h a m p s - S a i n t - M a r t i n , 27,
en face la gare des marchandises,

TRÈS-VASTES MAGASINS
Couverts el non couverts,

CAVES, "
A u jour, au mois, l'année,

pour

toutes espèces de marchandises. ,
Ecrire Bourjuge. (552) ^

A L O U E E -

Pour entrer en jouissance de suite,

JARDIN
DE GHANGE-COIEONNE

Près la C r o i x - B o u r d o n , commune q
de Saint-Lambert,

Comporlant environ 90 ares avec
toutes les dispositions de puiis, bas-sins

et manège nécessaires pour
bonne exploilatiou ;
Logement de jardinier bien com- ,

plet y atleuanl. ^

A A F F E R M E E ^'^

Pour l a T o u i s a i n t 1876,

P O R T I O N DE LA F E R M E

GRANGE-COURONNE ^
Bâtiments d'exploilalion et 2 hec-tares

80 ares environ de terre, affiée
de bonnes rangées de vigne et d'ar-bres

fruitiers en plein rapport. _
S'adresser, pour le tout, a M.

I-0RRA1N Hublot, rue d'Orléans.

.ëSSi.. « l u €CS» 'OEU 'JSSZ
présentement, ii!

UNE MAISON :
Rue de l E c h e l l e .

S'adresser au Directeur de l'Ecole
des Frères. (567)

Elude de M; MÉHOUAS, uoiair.
a Saumur.

A LOUER
Pour entrer eu jouissance imtDédi»

lemenl,

' UNEMAISON
Située à Soumur, pioce Saial-Jiicoia,

Appartenant à M. de la Sellb,
CeUe maison est disposée poot

servir de reslaorant.
S'adresser, pour Irailer. à M- Mé.

HOUAS, noiaire. (MS,

UNE MAISON
Située rue d'Orléans, n" 8",

joignant f'/iôtc! d'injou,
Composée d'un rez-de-chaussée,

premier el deuxième étages ; ciiaqnè
étage esl divisé en plusieurs cham-bres;

caves el greniers, cour, écuries
et remises.

S'adresser:
J.. Dans la maison, p»ur la visiter,
'''' El, pour Uaiter, à M. A. ïbis».

-— rue de la Pelile-Bilange,
1516)

CELIN
n- 7.

V E H » 18 E

Un camioAnl,'aumneiabalme.éricaiue, m
haquel à bras, une traîne, dix fou-dres

, petits el moyens, un pelil
alambic, une caisse colïre-fotl el
divers objets à l'usage des cayes,
S'adresser à M. Dehau, àSaiiil-

Latr-bert-des-Levées. (553)

Commune de Saint-Georges-det-
. , ., Sept-Voies,

ADJUDICATION

. Le Maire de la commune de 8ainl-i
Georges-des-Sepl-Voies prévitiil.VM.
les Luirepreneurs de travaux public*
quil sera procédé . à la Jl.iirie de
Saint- Georges-des-Sepl-Voies, leili-
manche 14 novembre 1875. à l'heure
de midi, à l'adjudicaliou des trataiii
ci-après :
1" 1.065 mèlres couranis <le ler-

rassemeols L8OOf,05
2° 1,065 mèlres cou-

ranls dempierremeul .. 2,862 18
3° Travaux d'art 3(14 13
i' Cylindrage 134_l9

Total 5,100 f=5

f-es cabiers des charges el l i e u i

soflt déposés au bureau de M. l'Agfnl-
Voyer du canton de Gennes, où l'o"
pourra en prendre connaissance lo<»
/es jours, le dimanche excepl»!. j

M- SANZAY. noiaire à Bi^if-
demande rte suite un clcrr
capable de faire le courani il"'*
tude. (50^;^

UNE MAISON DE CO.MMEBCJ
rtemanrte nu enfant de du"»
ans , sachant lire et écrire.
S'adresser au bureau du jo^'m»̂

ON m u m m \
doui l'un en nievccvic f ' J ' .
eu é p i c e r i e , âgés de 25 a oOi-

S'adresser nu bureau du jouro»'-

DENTISTE

Rue de l'Hôtel-de-Ville,

à Saumur-

Saumur. imprimerie r.

Certifié par l ' i m p r i m e u r soussigf'^-

ut HAIR8,


